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Je vous parle à vous qui êtes l'avenir, pour vous j'ouvre le
rideau.

Où sommes-nous? quel est ce pays où nous vivons? quel nom
a-t-il parmi les hommes? que signifions-nous?

A toutes ces questions, une réponse dans un seul mot. Le
néant.

A Québec un parlement qui siège, qui s'ajourne, qui vote, et
qui ne pense pas.

Machine à dire oui toujours, mue par un seul et même ressort,
le Il lefaut des ministres.

Et que sont ces ministres'! Eux-mêmes des instrumens, bâtons
qui battent la mesure des airs de cantiques.

Il a fallu un parlement local pour démontrer notre infériorité,
notre insignifiance, notre nullité.

Ces représentans, que sont-ils? Une seule chose ils sont
l'image d'une ombre qui est nous, Canadiens-Francais.

rfier, la ville de Montréal élisait ses conseillers municipaux.
On vit alors des vieillards près de la tombe donner en trem-

blant leurs votes payés.
Dans un quartier exclusivement canadien, un anglais a failli

être élu.
Je ne m'occupe point de la nationalité du candidat, et je serai

très-heureux le jour où l'on élira indifféremment un anglais, un
irlandais, ou un canadien, mais remarquez qu'un pareil exemple
ne se voit pas chez les autres races.

Quel est le canadien qui oserait se présenter à des électeurs
anglais?

Si cet homme existait, de quel oil le verraient-ils?
" Nous! nous faire représenter par un homme de la race infé-

rieure! Nous! descendus assez bas pour ne pouvoir trouver
chez nos propres.nationaux un seul homme qui nous représente!
Ah ! jam ais, ce n'est pas nous qu'on humiliera ainsi."

Ou les Anglais ne sont pas descendus et ne descendront pas,
nous, nous y sommes depuis longtemps.

On a dit que nous étions la race inférieure.
Il n'y a pas de race inférieure, mais il y a dans le monde un

peuple qui fait tout en son pouvoir pour démontrer que cette race
existe, et ce peuple, c'est nous, et cette race, ce serait la nôtre.
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Par quelle suite de chûtes, par quels -abaissements successifs,
par quelles déchéances ,de plus en plus profondes en sommes-
nous venus à ne plus compter sur notre propre, sol, à n'être, plus
rien, même à nos propres yeux?

Pourquoi? Voilà le mot répété déjà bien des fois depuis quel-
ques années, grand nombre de gens soupçonnent le -arce gque,
mais il leur fait peur.,

A moi il appartient de le dire.
Nous ne sommes plus un peuple, parce. que depuis un quart de

siècle nous avons abdiqué entre les mains des prêtres 'toute volonté,
toute conduite de nos affaires,"toute idée' personnelle,. toute im-
pulsion collective.

Cet abandon, cette abstraction-de nous-rmêmes a été pousséesi
loin qu'aujourd'hui elle est devenue notre'nature d'être, que nous
n'en concevons pas d'autre, que nos yeux sont fermés à l'évidence,
que nous n'apercevons même pas le niveau d'abaissement où nous
sommes descendus, et que nous .considérocns comme une bonne
fortune unique de n'avoir plus la charge de nos déstinées.

'& *

Les prêtres individuellement peuvent être d'excellents honmes,'
tout comme les autres, mais .du jour .où ils s'immiscèrentý.
dans les affaires humaines, ils voulurent les diriger exclusivement
et ils devinrent le fléau des peuples.

Leur principe est l'absolu; ils n'admettent donc pas que rien
ne se modifie.

A chaque expérience nouvelle, à chaque démenti des faits, à
chaque démonstration de la science, devant .la vérité éclatante et
irrésistible, ils opposent l'impérieux et aveugle non j5ossumus.

Non possumus, nous ne pouvons pas. '

S'ils ne peuvent pas, s'ils ne comprennent pas. que les idées, que
les lois, que les institutions se perfectionnent et s'épurent par la
liberté, ils ne sont pas dignesde commander aux hommes.

Il faut jeter aujourd'hui un regard sur le monde.
Je ne parlerai pas de l'Espagne où, il y wa-trois mois 'à peine,

on ne concevait même pas que les protestans pussent. avoir un
temple à eux; je ne parlerai pas, de l'Italie étouffée depuis des,
siècles sous l'épais capuchon des moines, où les caractères sont
éteints, où toute régénération semble impossible, si, ce n'est par
un radicalisme qui ne comptera pasles.plaies et.ne s'effraiera pas"..
de la grandeur des sacrifices ; je ne parlerai.pas -du Pérou, -du'
Mexique, de Cuba,de toutes. les anciennes colonies espagnoles.
enfin, où l'anarchie• règne en permanence; résultat .de la dégrada-
tion, de l'ignorance brutale auxquelles une longue tutelle. reli-
gieuse a réduit ces peuples. je ne citerai pas ces exemples qui se.
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présentent d'eux-mêmes i l'observation, mais je vais mettre en
vue des pays de colons comme le nôtre, offrant avec le Canada
des analogies saisissantes, et l'on jugera.

L'Ile Madère, colonie portugaise sur les côtes d'Afrique, fut
découverte en 1419, il y a déjà quatre siècles et demi.

Au commencement du 17e siècle, les couvents, se multipliant
et s'enrichissant sans cesse, accaparèrent une grande partie des
terres cultivées. Celles qui échappèrent à la main-morte furent
grevées de droits nommés vinculos, que les mourans constituaient
au profit des églises, à la condition qu'un certain nombre de
messes seraient dites pour le salut de leur ame.

Ces vinculos non seulement enlevaient une partie du produit
net, mais avaient pour effet de limiter toute location à quatre
années, et de réduire ainsi les cultivateurs à un état très-voisin du
servage.

La révolution de 1821 supprima tous les couvens, moins trois.
La population de Madère diminue, elle est aujourd'hui d'envi-

ron 75,000 âmes. C'est en vain que le gouvernement portugais
y a déclaré l'instruction obligatoire depuis 1844. Sur i8,ooo en-
fants en àge d'école, 2,320 seulement sont inscrits, et 700 environ
les fréquentent régulièrement.

Presque tout le commerce y est aux mains des Anglais et de
Américains.

Ici, un rapprochement se présepte.
La population de l'Espagne a diminué de plusieurs millions

depuis deux siècles, celle de la France diminue aujourd'hui, celle
de l'Italie est stagnante, le Brésil, le Mexique, et le Pérou restent
stationnaires.

Il semble que tous les pays de race latine, 6ù le clergé a long-
temps appesanti son joug,, soient condamnés à une déchéance
fatale et irrémédiable.

Le mal est si profond chez e'ux qu'il est impossible de l'attein-
dre à sa racine, et que tous les remèdes apportés par l'améliora-
tion des institutions ne servent qu'à prolonger la douleur.

Nos campagnes, où la main du curé pèle sur chaque tei, se
dépe up-lent.

ans t-out le Canada, la seule ville de Montréal est en progrès;
mais à qui le devons-nous? aux Anglais, qui en ont renouvel4 la
face depuis quinze ans, qui ont fait graviter le cognmerce et rii-
dustrie vers, la partie de la ville qu'ils ont prise pour eux, aug
Anglais dônt l'esprit libre, la personnalité indépendante, l'insi#ct
de la force ont été comme les moteurs de tnutes les entreprises et
les leviers du succès.
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Mais continuons notre marche par le monde ; il y a bien des
choses à voir sur notre petite planète qui est une des moins belles
et des moins brillantes de l'espace, faite exprès pour l'homme.

Sur cette planète, il y a des colonies, qui représentent dans
l'ordre politique ce que les nègres sont dans l'ordre social. La
plupart d'entre elles ne restent colonies que tant, u'elles ne
peuvent l'éviter; elles savent que leur enfance n'est pas éterriëlle,
elles attendent impatiemment le jour où elles pourront marcher
sans appui, elles comprennent leurs destinées et therchent à les
atteindre; quelques unes même essaient déjà leurs forces, comme
Cuba; d'autres grandissent comme l'Australie, à pas de géant, et
voient venir le jour certain où elles franchiront sans violerce la
limite de la tutelle.

Mais d'autres ne voient rien, ne comprennent rien, et reculent
elles-mêmes de plus en plus l'heure de l'affranchissement, pleines
d'effroi et d'incertitude.

On comprend que je veux parler avant tout du Caiada:

Un spectacle bizarre se présente Ici.
Presque tous les journaux canadiens cherchent à 'éloigieride

nous l'idée d'indépendance ou d'annexion, par horreur dès Etats-
Unis, tandis que l'Angleterre elle-même, la mère-patrie, déclare
par la voix de Bright, qu'elle veut suivre pas-à-pas l'Union Amé-
ricaine, et modifier ses institutions d'après son exemple, qu'elle la
regarde aller dans la voie du progrès, tenter l'expérience; se réser-
vant de la renouveler :chez elle, et mettre: son.amour-propre:na-
tional, sa gloire future à suivre,; plus près., que toutes lesiauties
nationsles Etats-Unis qui montrent le: chemin et donnent l'ex-
emple à chacune d'elles.

e signale en passant le Cap, colonie anglaise située à l'e tré-
mité meridionale de l'Afrique.

C'est en 1795 que cette colonie, à peine peuplée! alors; fut ac-
quise à l'Angleterre. Elle compte aujourd'hui 350,000 âmes.

Une de ses villes, Worcester, fondée depuis quelques années à
peine, compte, 5,ooo âmes. Wellington, qui n'en a que 2,000,

possède une banque. Dans toute la colonie, il y a une qûinzaine.
deýbanques avec un capital de trente millions, qui ont principale-
ment poir objet de favoriser lés entreprises agricoles.

"Le Capfut'peu«plé en grande partie par les Huguénots.

En 1819, Sir Stamford Raffles, acquiert du Sultan dejohore,
pour $60.00o. l'île de Singapore. à l'extrémité de l'Asie.
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Cette île a huit lieues.de longueur sur cinq de largeur: sa popu-
lation est de roo,ooo habitans, et le mouvement de son port,' de

4 ,ooo.navires:; cela s'est fait en moins d'un quart de siècle.

Java, colonie hollandaise, tout près de Singapore, avat e
8o8 que 3.730,ooo habitans.
Elle en a aujourd'hui 14,ooo,ooo
Cette colonie rapporte à la Hollande quinze millions -de -dollars

annuellement.
Elle produit îoo,ooo,ooo de livres de café, et zoo,oooooo lines

de sucre.

Maintenant, transportons-nous à Manille, -colonie espagnole
dans l'Océanie.

Là, pas de journaux, pas d'institutions scientifiques, pas d&ins-'
truction.

Aucune industrie, l'herbe croît dans les rues, les maisons sont
des masures. Pas de routes, pas de communications. Les im-
pôts de suffisant pas à couvrir les frais;

Le temporel et le spiritnel sont confiés à la direction dc quatre
ordres religieux, les Augustins, les Franciscains, les Dominicains,
et les Augustins déchaussés.

Des officiers d'une frégate autrichienne qui allèrent visiter cette
île en 1864. ne purent se faire comprendie de ces moines quand
ils annoncèrent qu'ils venaient de l'Autriche; on crutqu'i1 vou-
laient parler de l'Asturie.

Un des moines s'exprima ainsi devant le capitaine:
" C'est à nous, Augustins, que les Philippines appartiennent.

(Les Philippines forment un groupe d'îles dont Manille fait par-
tie). Le gouverneur Don Pasquale peut jouer au roi tant qu'il
veut, c'est nous qui sommes les vrais souverains. Je voudrais
bien voir que la police osat seulement demander le nom d'une
person'ne que notre ordre a prise sous sa protection. "

Je passe à l'Australie, colonie anglaise, colonie qui est à elle
seule un 'continent.

Là, en moins de vingt années, la population s'est accrue','dans
la proportion de i à 6, et le commerce 7 à, zo.

Sydney, dans la province de la Nouvelle-Galles du Sud, qui
n'était qu'un bagne il y a quinze ans, renferme aujourd'hui
100,000 âmes.

Que dire du dévelopement incroyable qu'à pris l'Australie en
moins de temps qu'il ne nous en 'faut, à nous, pour constater tout
le terrain que nous perdons?
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L'Australie est. destinée à être unjouir le contrcpoicls, dans l'est,
de i neIÉC'oss8 américain -I-t' cnse eaiši 1Féquilibr& u

E I79 6;ùC dsies proinées- hiNotivel Galles au, Sud

possédait que 57 chevaux, 227 bêtes à cornes, et 1,531 moutons.
En 1S61, on y comptait 6,1 io,663 moutons, 2,4 0S,5S6 bêtes à

cornies, et251,7 cheyaux pour.360,00 habitans.
En 186 le chiffir des mnoutons etäit -de' 11.oo ooo. 1ur

toute l'Australie, ce chiffre dit être dée oôoooo "c a<.
lion~s de.p,1umqu.e dlans.la Frac meme d~i1

Mais laissons là les monutois d'Aus'treli, race suprieure aux
Canalieis.dontla laine ne csert qu'à faire des soutane., quiJi 1 Is
soient tondus ras la peau.

Plus loin surle Pacifique, presque h moitié chemin entre l'A-
mérique et l'Asie, est l'île' de Taiti, placée sous la rö ctfion

française.,
Cette le est dans une rapide décadence. De 60 à So b leiniers,

qui visitaient autrefois son port.de Papete, il n'y en plus que 5
ou.6.

Taiti avaitun gouverneme nt constitutionnel, on l'a aboli.
*.Les. missionaires.protestans avaient établi des écoles. et une ni-

primerie pour la population presque toute protestante , on
fermé les unes et supprin-é l'autre pour laisser le ,champ lîbe il
l'évêque catholique'

En revanche, on iug un pré Catels påu des ls

publics.
La domination des piêtres est inséparýaïle lu Iramollis-'

sement des caractères qui. amène fataleiient' le re]âchementt des
moeurs. ,

C'est ce que.Napoléon III abien compris.
Pour étayer oi- Ldespotisi, il s'appuya sur le clergé,. ut

toutes les entraves possibles aux livres et à la presse, facilita la
circulation d'un nombrie milni de petites publications immondes
et stupides, et ouvrit enfin la di-ue aux flots du dévergondage
moral.

Aussi voit-on depuis quinze. ans ece France- un. redoublement
effréné .de prostitution qui a fini par se résumeri en deux typesi
stigmates- impérissables d'une époque, 'la cocotte et:le:petit. creé.

Les intelligences sont:tellement 'comprimées, les : carctères tel
lement; déchus tsrêtres.nt;ellement repris l'em-pre daïsjes
fimilles,ý que, 'dc concert avec; les~feimes. ils dirigent aiijourd'hui
la société et la mènent droit à l'abâtardissen-ent ' o-
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Eni Canada nous n'avons pas les >etits crevés des boulevards
et des boudoirsmtais! nous avons:Ies: petits crevês'dé lUnion. Ca-
tho]ique, de l'Institut Canadien-Francais, les èreëïé>duCI15rleiint
local, et les crève-faim de touteesl'es classes.

Ceux-ci sont naturellement.tristes, mais les crevés du parlement
loca -sontýd'hu ur joyese. Ilúidift Jà aire ces f is ne
sachant.com ment faire des lois.

Fio'urez-vouS 2 ae å i le r it ch71 nous
uIme i1migration étranère

Ce serait là une diôlerie sans égale. elle nous sai pas
songer. aux 500000 canadieiS -q ontn tiiÊ fet pa re êt kr
1.200,oo0 quiestent parcequi ls nie pctlvënt pjas ar fuiir

\ou'loir attirer-desnigrais dans un p ue ses enfans eux-
mêmes désertent à. q mi m *ueUx* at qe r
tinience:**,. . -

Allons, mes amis, jouez au colim-maillard, fies dès partes d
dames, parcourez les buvettes de' l a caitaet r&otfrnez'fuiner
la pipe avec les7/abtans mais ne vous milez pas d lislaer

Qu'y entendez-vous ? Qielles connaissances apportez-vùs en
histoire, en économie politique; et en droit, qui vous permettent
de faire des lois qui ne soient pas des casse-cous.?

il y a des choses qui voùscrè'nt les yt des abus un état
social e'ffrayaiit adxquelse os êtes tenus de rrtèi reniède et ö:qS
ne les voyz meme point.

Le clergé vous a fait élire, je le sais c'est pour cela que e
vous supplie ce dnner i ni anédiatemenit Wotré démission.

Le clergé fait p ss creatures ce qu'i a pour notre eu-
cation.

A force de sacrifices pour nous instruire, il a réussi nous rendre
merveilleusement ignorants.

Cependant il est des exceptions.

Je citerai par exemple Mr. Desaulniers, député de St. Maurice.
Mr. Désaulniers est l'homme qu'il faut au Canada.
Il a dit dans une des dernières séances " que ses électeurs3lui

avaient conféré ui seul mandt ce,dont.il les remerciait bea
et que s'ils lui .n .eussertdoniée
tage eicore.:'

Voili hommqi au e la lqgique et gi 1 sexprime comme
il pense !

En récompneise. de, :ette noble franchi e, pourquoi se électeurs
ne lui confient-ils pas un troisième .mandt pour qu' es remercie
triplement ?
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Des mandats, on n'en saurait-trop avoir; niais des mandataires,
ah! voilà la difficulté.

"'Deux négations valent une affirmation," c'est la grammaire
qui l'enseigne.

Je crois aussi juste de dire que deux affirmations v' alent une
négation.

En effet, il suffit à un député d'avoir un double mandat pour
être comme s'il n'en avait pas du tout.

C'est grâce à son double mandat que Mr. Langevin se promène
sur le Grand Tronc pendant les sessions fédérales et locales.

C'est aussi, à cause de ce double mandat, que Mr. Cartier a
établi sa résidence en Angleterre, d'où il ne reviendra plus, paraît-
il, pas même à Paques, ni à la Trinité.

Mr. Chapais, qui n'est pas un aussi grand voyageur, mais qui
a le double mandat, a compris que son devoir l'appelait chez lui
pendant que le parlement. siégeait.

Si deux rmandats se détruisent, il en faut un troisième.
Espérons qu'on introduira Cette réforme dans la municipalité

du Bas-Canada.

Il me sera permis de rappeler en passant que Mr. Bessette, dé-
puté archi-local, est opposé au double mandat en principe, mais
qu'il est égalemer.t opposé à toute discussion à ce sujet.

Je vois clair dans cette pensée.
Mr. Bessette est convaincu qu'aucune lumière ne peut jaillir

d'une discussion faite dans le parlement de Québec.
Il partage du reste cette conviction avec le ministère qui n'en a

pas d'autres.

Les Françaises sont des pêches, les Italiennes des truffes, les
Espagnoles du piment, les Américaines des amandes, les Alle-
mandes de la crème, les Belges de la mie de pain un peu lourde, et
les Canadiennes de la croûte.

On sait que Soulouque, le roi nègre couronné à Haïti sous le
nom de Faustin ier, singeait Napoléon 1er. Un jour ce despote
(je parle de Soulouque), voulant se donner, à je ne sais plus quel
cdmbat, des allures de farouche héros, interpelle en ces teriles un
ancien marchand de goyaves devenu officier. de son armée.

- Colonel, emparez-vous de ce poste périlleux, faites-vous V
tuer avec tous vos hommes, et revenez prendre de nouveaux
ordres. La victoire est à ce prix.



- 411 -

COR RE S PO NDÚANCE.

Baie St. Paul, 24 février 869.
Monsieur,

Depuis un certain temps, en ima qualité d ainde votre Lan-
terne, j'avais l'intention de vous faire part de quelques, petits faits
qui se sont passes au Saguenay et, à la' baie StiPaul je
n'osaisà aus de mon inexpérience littéraire; mais ce n'est qu'en
entendant dire que vous revisiez et corrigiez les communications
qui vous étaient faites que jai pu me décider å vous écrire, je
tâcherai seulement de me faire comprendre. Voici les faits)-

Le premier sest passé 'à Chicoutimi. 'C'était dans une élec-
tion chaudement disputée entre l'actuellement Honorable D. E.
Price, et John Kane, notaire, le premier protestant Anglais, le
second Irlandais catholique, tous deux conservateurs' et d'égale
capacité et éducation. Pendant quatre ou cinq semaines, le curé
travailla de toutes ses forces en chaire et privémentcontr e D. E.
Price, lorsque tout à coup le voilà complètement tourné. Autant
il avait parlé co4 re ce dernier, autant.il parla en sa faveur,.'

On se-deinande la cause'de ce changement subit, on s'informe,
on apprend d'ui- serviteur du curé que. M. Price 'était allé lui
faire visite, et lui avait fait "résent d'un cheval tout attelé que le
curé avait admiréet qui en effet était magnifique.

L'autre na été raiconté à. Hébertville et çst plus récent. Il
s'est passé le jour, de Noël, messe de minuit.Si. le curé de St.Jé-
rôme avait organisé un corps de musique pour fêter avec plus de
bruit la naissance du sauveur, et comne dans ces régions reculées
les instrumens choisis sont rares, il fut obligé de se contenter
d'une vingtaine de violonsl et dé quelques flûtes. Les musiciens
s'exercèrent pendant cina à six semaines, lorsqu'enfin.la messe de
minuit arrivée ils s'en vont chacun prendre leursplaces. Le curé
les arrête l'un après l'autre et leur demande si leurs 'violons
avaient déjà fait danser; sur réponse affirmative de chacun d'eux,
ils les renvoie, leur disant qu'il ne voulait point que des violons
qui avaient porté scandale servissent dans un lieu saint., (1 ren-

voya les violons et garda les musiciens à l'Eglise.)
L'automme dernier, à la Baie St. Paul, le curé qui guette tous

les Dimanches êt la moitié de la semaine, achetait l'avoine pour
un M. Belleau de Québec, à raison de 6 sous de commission par
minot. Un Marclhand du même lieu qui avait un contrat a rem-

plir, l'achetait aussi-cela entraina une certaine concurrence.-
Le curé d'une paroisse voisine en apprenant cela, annonce a ses

ouailles (sans ménagement pour le machand) cette concurrencc
qu'il qualifie d'ignominieuse-faite par un marchand à un membre
du clergé; et ajoute qu'il espère bien que les'habitants de St.
Urbain préfèreront vendre leur avoine au pauvre prêtre, (qu
retire 3.ooo minots d'avoine,) plutôt qu'au marchand, car. ajoute-
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t-il, Cil ccourageant. un ministre du seigneur, Is pourront être per-
suadés quc Dieu le leur rénilra'soit à eu ' Éoit à leurs enfànts en
bénédictions.

Le narxême indivicdl râcontait clans le même sermon qiu'un.honme
(les environs ,clcMont.éal, qui avait l'habitude de travill," uelque
fois le*clixianéhcmialgré la défensé exprese t pér sn lie e faite
par due,'étaréenclù unt jord ún ù *ti -de f ct i 1ânison1 11j+xpi avec
ses aiaux ponþr labure ai- premier sill' creuse i, ojenet
les. êtés urdi frappés d'i mi>iiit' ; 1sais 'e if Il' cn e
humaine put. ls faire remuer o ne me rsappelel spo.nT.s ont
hi'vcriè sous 'la neige .

Sices réciït p euvét vous v rofitez- et. is sont ,iaxs et
croyez-mo ien sirncerement amtî votr e c.ause.

DES ODEURS SPIRITUELLES

lest une -expesion -je ne sa s si elle est encorei e usae a
la èoîir de Roni, rnis elld l'était t couisûr c tep ce Louis
XIV, etfon l ti-aoue dla ns Sâint Simon 1OW"elisit etoin dit
encore ian cardinial in ydb et, c'est'--dir dais la d'i-itrihc dans le
coeur, dans la pensé du pape. On litcdans Saint-Sinòï, plusieur-s
fois: " L'saint-père fit savoir au. roi que, pour lui être agréable,
il ne tarderait pas à expectorer tel ou tel évêque rccomnideid par
la cour pour le chapeau rouge." Ce mot ne se dit dans le lan-
gaige moidain qu'en pharmacie.

Il est une autre forme nitapliriucie dont on aalusé au poit
de lii donner> in corps et d'en faire une réalité. c'est l'ode r de
saintet; cela, pendant lôngtemps, je le réète, h'a été -ci'ux 1 r-
mule méthanhoriciue ; ainsi on dit à chaque instant dalis les aflaires
(le canonisation '" l'odeuri des vertus.".

Dans la vie ce saint Friançois-de-Paule on lit que ses disciile,
les minimes, sont, " la bonne odeur de J.-C.f (L propos des ( ile. -
mes, MAie. dle Sévigné raconte deci les minimes dl Provenc
ont dédié une thèse at roi (L6tis, XIV), où ils le comprxit à
Dieu, mais d'une manière qi'on voit clairement que Dièi n'est
que la copie.)

Je ne discuterai pas le goût ce cette métaphore, mais je constate
seulement que c'était une inétaphore à laquelle on a voului donner
un sens physique : mourir en odeur ce saiteté voulait dire-
mourir avec un i-réputation de sainteté, comme " l'odeur cles
vertus" veut dire la' renomnmée des vertus cul s'éteid aui lin
comme un parfun. A la convention nationale,'n orteur en
aiinongiL la mort de - Mirabeau, dit : rb est n -t' hier

en odeur de patriotisme." . .

lamouir du merveilleux a changé cela et on veut aIijuîrd' hii
que les saints exhalent après leur mottune odur ptiei è X-
trêmemnent suave. que l'on ne définit pas aitrement. -
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agréable séjour était commode. Ils n'aimaient pas qu'on vit de
près les établissemens lointains qu'ils avaient au coeur du pays,
qu'on vint se mettre entre eux et les troupeaux humains dont ils
disposaient à leur gré. Colbert se plaint à l'intendant de ce qu'ils
éloignent les sauvages de se mêler aux français par mariage. ou'
autrement. Si ce monde fût resté fermé, ils auraient fait là,à
leur aise ce qu'ils ont fait au Paraguay, une société singulière où
les sauvages, devenus écoliers, auraient été la matière gouvernable
la plus agréable du monde (comme leurs imbéciles du Sud dont
parle M. de Humboldt). Seulement, ces moutons n'auraient pu
se garder des loups, lutter avec les fières tribus restées sauvages.
Une terrible expérience fut celle du vaillant peuple des Hurons,
qui à peine endoctrinés, tombèrent dans une énervation telle que,
les Iroquois l'anéantirent.

" Rien n'était plus suspect aux jésuites que nos rôdeurs qu'on
appelait les coureurs de bois. Tous les récits de ces Pères sur
l'horreur du monde sauvage, sur sa férocité, sur les hommes
mangés ou brulés. n'effrayaient guère ces vagabonds, chasseurs,
marchands etc. Ils s'étaient faits bons amis des Indiens. On les
trouvait partout. Les Jésuites s'appuyèrent des Compagnies de
Colbert, et obtinrent des ordonnances terribles contre les cou-
reurs, à ce point qu'il fut défendu sous peine de galère d'aller a
la chasse à une lieue! (Ord. du Ca nada. Ed. R. Short MiI-
nes, p. 33-)

Ce système de précautions fut terriblement dérangé quand
un hardi voyageur, le Normand Cavelier, sans s'arrêter à leurs
fables sur les dangers de l'intérieur, descendit le MIississippi,
découvrit en une fois huit cents lieues de pays, du Canada à la
Louisiane. C'était un enfant de Rouen, en qui avait passé l'âie
des grands découvreurs de Dieppe, des voux Normands, précur-
seurs de Colomb et de Gana. Génie fort et complet, de calcul
et de ruse, de patience, d'intrépidité. Il avait pris les deux bap-
têmes, sans lesquels on ne pouvait rien. Il se fit noble, devint
Cavelier de la Salle. Il étudia sous les jésuites, et les étudia sur
tout ce qu'ils savaient. Il en tira de beaux certificats, passa enr
Amérique, et là vit-du premier regard qu'il n'y avait rien à faire
avec eux, qu'ils empêcheraient tout. Il s'appuya des récollets et
et du gouverneur Frontenac, qui (chose rare), n'était pas jésuite.
Tout jeune encore, il alla à Versailles, exposa à Colbert son plan
hardi et simple de descendre le grand fleuve, de percer l'Amérique
en longueur. Les jésuites soutenaient qu'il était fou. Puis, la
chose réalisée, ils soutinrent qu'ils savaient tout cela, qu'il les avait
volés.

"Je laisse à M. Margry, qui en a réuni les pièces, l'honneur de
reconstruire la superbe épopée de cette vie extraordinaire. Elle*
a les vraies conditions épiques : l'enfantement d'une idée, héroique,
invariablement suivie; l'exécution hardie, habile, la catastrophe
naturelle, le héros victime, et mourant de la main dessiens. Il
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est intéressant d y suire le complot meurtrier, qui, tramé à Qué-
bec, à St Louis partout n'existait pas moins sur la flotte que
l'on donna à Cavelier pour, découvrir par mer, 'embouchure du
Mississippi. Le commandant Beaujeu avait ,en. sa femme un
jésuite qui surveilla la trahison. Cavelier, débarqué prlui, avec
des canons (sans poudre ni boulets), avec quelques colons affam«rés
et découragés, fut tué, comme un chien, dans unbois.

"Ces colons misérables auraient péri cent fois. dans leur voy-
age immense pour retourner au Canada, sans,* la compassion des
sauvages. On vit là la douceur, la sensibilité chamante d ces
tribus tant calomniées. Ils pleuraient en voyantila misère de nos
fugitifs, souvent les adoptaient et leur donnaient leurs filles. Ces
hommes imberbes, et beaux comme des femmes, qui semblent
toujours jeunes (Voir Remi, 186o), en'réalité étaient des enfans,
tendres et bons, parfois colères, comme la femme sensible et ner-
veuse l'est par moments. Les représailles de guerre entre tribus
étaient cruelles. Pourtent le plus souvent les prisoniers livrés aux
veuves étaient adoptés par elles, remplaçaient le mort qu'on
pleurait. Ils n'étaient nullement destructeurs comme l'a été l'Eu-
rope. Ile conservaient, sauvaient les races, même d'animaux.
Forcés de tuer des castors, dans un pays très-froid où les four-
rures sont nécessaires, ils n'en faisaient pas le massacre indistinct
que l'on a fait, depuis. C'était chez eux un crime de détruire tout
un village de castors. On devait au moins y laisser six mâles et
douze femelles Ils étaient convaincus que les castors délibéraient
entre eux, et disaient: " Ils ont trop d'esprit p navoir pas.
l'âme immortelle." De là une généreuse fraternité avec ces
nobles animaux,' qui bien traités, apprivoisés, denaient des ser-
viteurs utiles.

"Cavelier put périr,.mais la vérité ne périt pas. Les récits in-
formes, incomplets, qu'on eut de l'expédition (Tonti, Joutel,
Hennequin: etc)' laissèrent échapper la lumière.. Elle éclata
toute entière dans le livre de Lahontan.

ATTENTION!

LA LANTERNE CANADIENNE,
Paz- .A. BI3ES 9

Journal humoristique, hebdomadaire, l'ennemi instinctif des sottises, des
ridicules, des vices, et des défauts des hommes.

Les abonnements ne se prennent pas pour plus de sbx mois, payables
d'avance.

Pour six mois·. .1. 0
Pour trois mois .................. 050
Pour un mois............ ....... 0.20

Toute communication devra être adressée directement au rédacteur.-pro-
priélaire, A. Buies, Montréal.



LA LANTERNE--SUPPLEMENT
J-r

....... RGEN *A BREIER

rTE

R EST A U R A T EU R
.Ahniicainî

DFS

st le !e lléu -u mond

il ramène les cheveux gris a leur coe

primitive, fait disparaitre A crâsse et i
ch~ irritations déïsagréables leu hpean

il empêcheolla ch ute des chev~eux, le
croitre, écartes du péi-jcrâne tous ls d
d'humeus et conserve la.peau tt la chev
dans une boii lygine. .. P ALM

Coitretlié N iièr : t rff eie î

h et frid l357tu.e NiTlre D îme

T.FSTONEHIA M
Fabi-cavit de Stores Transp re

et eJalsttsis Jiushqes de.loute
s dicinsio ns

NO. 2 , n UE NOTRE-DAME. MONTI1
Cádres en or, argent, cristal, et col

paysages, fleurs, et ornementations gothi
Mr. Stoncham exécute rapidem ent les-

mandes qu'l-reçoitý pourimaaslin bur

demeures pIrvees, ,gliscs.
Les meiiùrl artistes ' all Skïil, ñ

et italiens sont employés chez lui .-
S'ai visi tô1'établ issemer t de M. Stonela

je crois ne pouvoir trop le recomnmand
défaut (le -itraux .pcints ;pour leurs ég
on y trouvera des rideaux transparents qu
tiennent lieu.

M. Stoucham a int da luiZ-éni cet'
Canada, il, y aqpelqueszunées, jet déjLil
répandu les produits dans tout le pays, et

ut ils ont été égalemenit appréciés. 10

Ïmprimée et Publiée par A. Bu*iîs, 1 i i Rue Notre-Dame.

* ]:Pa sonnie: de sS50retau-dessus sur

'.1 t y

s ser au -. -3

ATELTER DE PHOTOGRARPHIL

J7,DE BAL TZLY,

01utes
.usqu nouvelc ordr1e

fait à cates d p hotograp,
épôts e:1 .oriss dbou ouassis SI.00

1z 1 doz. de cartes de photograplie?
Bains vr n -,4csans n ttcle fataise 4

preuîî-i ,sa~ n 'étan t' pas sat5-Lepremier ess..t,;tI
faisant o" don"e.u second ess"i",
sans antre charge. Letqmpssonbre

.et presquîe.aussbon. que lotem'ps
clair..

On expédie, X tai;tes de photographie'
~ar la mnalleù!nos.frais. (On donney

,rle l une attention partic r copu
ques.
coin-
eaLux, . r ? rr 7 r

At iz.

TO Xr . r U - OU

ter à Da'nme (le Martbe coulden, re-
lises, mède infillible. contelaox les

i rhcuns, la Coqueluche, etc.

art an

par-

nrtI d' infallile. cotr la u e
r ~& tJ.rGOUBPEN,

ov 177 et 179, Grande Rue St. Laurenft.


